CONSIDÉRATIONS 


SUR  L'ADMINISTRATION 

DES  TRAVAUX  PUBLICS, 

Et  fur  les  Ingénieurs  qui  doivent  les 
diriger* 


CjARANTIR  l’Etat  des  attaques  des  voifins 
ambitieux  qui  croient  n’avoir  jamais  enchaîné 
afTez  de  peuples;  donner  ia  vie  à toutes  les 
parties  de  l’empire  , en  -favorifant  l’agriculture 
& le  commerce  , font  deux  objets  bien  impor- 
tans , dont  des  légiflateurs  dôivent  s’occuper , en 
formant  la  conftitution  d’une  fociété  d’hommes. 

Après  avoir  déclaré  l’homme  libre , lui  avoir 
donné  des  lois  , il  faut  lui  faciliter  les  moyens 
d’exifler  & de  eonfervet  cette  liberté  ; il  faut 
donc  qu’une  portion  de  cette  fociété  , en  cul- 
tivant ie  fol  fur  lequel  elle  eft  établie,  en  pro- 
fitant de  toutes  les  reiTources  que  fôn  indudrie 
& fa  pofitiort  peuvent  lui  permettre  ^ trouve  les 
moyens  de  foutenir  fes  défenfeurs  & de  fournir 
à toutes  les  dépenfes  qui  peuvent  contribuer  à 
fa  profpérité.  Les  efforts  de  chaque  individu 
doivent  influer  fnr  toutes  les  parties  d’une  aflo- 
ciation  biën  ordonnée  ; moins  ils  feront  limités  , 
plus  les  richefles  & la  population  augmenteront, 
& plus  aufli  elle  fera  aflurée  de  jouir  des  avan- 
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tages  que  doit  lui  procurer  ia  conflîtutîon  qu  elle 
aura  adoptée. 

Cette  vie  politique  , ces  heureux  effets  ne 
peuvent  avoir  lieu  qu'autant  que  toutes  les  parties 
de  l'Etat  feront  liées  entr  elles , qu  elles  fe  com- 
muniqueront facilement  ; que  les  produdions  de 
l'agriculture  & de  l'induflrie  des  différeiis  cantons 
circuleront  fans  obiiacle.  C’eft  en  entretenant 
les  chemins  déjà  e'tablis  , en  ouvrant  ceux  qui 
doivent  concourir  au  bien  général,  en  rendant 
les  rivières  navigables  , en  réuniffant  même , par 
des  canaux  , celles  qui , dans  leurs  cours  op- 
pofés , parcourent  d'autres  climats , d’autres  do- 
minations , ou  portent  le  tribut  de  leurs  eaux  à 
des  mers  différentes  ; en  établiffant  enfin  pour 
le  commerce  maritime  des  ports  affurés , que 
l’on  procurera  à la  France  tous  les  avantages 
dont  elle  doit  jouir  par  fon  heureufe  pofition. 

Il  efl:  donc  bien  important  d'organifer  l’ad- 
miniflration  chargée  de  cette  partie  vivifiante 
de  l’Etat  ; de  l’organifer  de  manière  qu’elle 
produile  tout  le  bien  que  l’on  doit  en  attendre. 

Il  faut  que , dans  toutes  fes  combinaifons  , elle 
embraffe  l'univerf^Üté  du  royaume  , qu’elle  en 
connoiffe  tous  les  cantons^  fans  en  favorifer 
particulièrement  aucun  ; & chacun  de  fes  mou- 
vemens  doit,  comme  chaque  ptilfaîion  du  cœur, 
imprimer  la  vie  aux  parties  les  plus  éloignées  du 
corps  politique , comme  à celles  qui  en  font  les 
plus  rapprochées. 

La  dîvifion  de  la  France  en  quatre-vingt-deux 
départemens  facilitera  l’exécution  des  opérations 
& la  furveillance  de  tous  fes  points  ; mais  fi  les 
diredoires  recevoient  d’autres  impulfions  que 
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d*un  centré  ünique,  il  s’établiroit  quatre-vingt* 
deux  fyftêmes  d'adminiftration  , dont  les  vuek 
ne  fe  concilieroient  prefqiie  jamais  entr'elles. 

Il  a été  décrété  que  les  diflrids  ne  dévoient 
agir  que  d’après  les  direcloires  ; mais  quel 
fyllême  poiirroient  adopter  les  diredoires , s’ils 
n’étoient  pas  obligés  de  référer  a un  diredoire 
principal  ? Ils  ne  formeroient  jamais  que  des 
projets  relatifs  aux  cantons  qui  leur  feroienc 
confiés , fouvent  même  aux  villes  où  ils  feroient 
établis. 

^ L’Etat  n eft  qu’un  ^ &:  de  même  que  les  diftrids 
doivent  être  fubordonnés  aux  diredoirés 
départemens  , ceux-ci,  à leur  tour,  doivéïit 
dépendre  d’un  point  central  qui  n’envifâgera 
que  l’intérét  général. 

Ce  diredoire  principal  devra  connoître  toutes 
les  relTources  de  chaque  département , les  dif- 
férentes branches  de  commerce  , d’induflfie  , 
de  relations  établies  ou  à former  ; approuver 
les  moyens  d’amélioration  qui  feront  propofés  ^ 
en  autoiifer  l’exécution,  & déterminer,  chaque 
année  , k raifon  de  la  fituation  des  finances  de 
l’Etat,  ceux  qui  doivent  être  entrepris  de  pré- 
férence , & les  fonds  k y employer. 

Ce  centre  d’adminifiration  doit , en  con* 
féquence , être  fécondé  par  des  artiftes  qui 
réunifient  aux  connoifîances  théoriques  nécef. 
faires  une  longue  expérience  qui  les  mette  dans 
le  cas  de  juger  les  projets  relatifs  aux  travaux 
publics , & de  les  redifier , s’ils  en  font  fiifcep- 
tibles.  Il  feroit  même  efTentiel  que  ces  artiftes 
voyageafTent  chaque  année  dans  les  départemens, 
pour  comparer  avec  le  local  les  plans^des  ou- 
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vrages  propofés  •,  examiner  fi  ceux  qui  auroîent 
été  adoptés  s’exécuteroieiit , conformément  à 
la  décifion  y & diriger  dans  les  procédés  a luivre 
pour  leur  conflruétion^ 

Les  directoires  ne  pouiront  également  former 
les  projets  de  travaux  a entreprendre  dans  les 
département  ^ & les  faire  mettre  à exécution , 
qu'au  moyen  d’artiftes  inllriiits , dont  l’un  d’eux 
auroit  principalement  la  confiance , & furveil- 
leroit  les  opérations  de  ceux  qui  feroient  obligés 
de  le  féconder. 

Ces  artiltes  fe,  trouveroient  donc  chargés  de 
fondions  bien  importantes  dans  radminiftration; 
de  leur  aptitude  k faifir  ce'qui  convient  le  mieux 
au  local , & les  moyens  à oppofer  aux  oblracles 
que  la  nature  préfente  a chaque  inltant;  de  leurs 
connoiffances  théoriques  pour  calculer  les  réfif- 
tances  à oppofer  à l’adion  des  fluides  , aux 
pouflées  des  voûtes , des  terres , dépendra  le 
fuccès  d’une  conftrudion  difpendieufe. 

L’adminiftrateur  fera  la  deftination  des  fonds, 
mais  c’efl  l’homme  de  l’art  qui  exécutera  les 
ouvrages  ^ & leur  plus  grande  utilité , ainfl  que 
les  dépenfes  qu’ils  occalionneront , feront  tou- 
jours relatives  a fon  expérience,  a fes  talens  , 
& a l’exaditude  avec  laquelle  il  les  furveiliera. 

Les  artiftes  à employer  dans  i’adminiflration 
des  travaux  publics  ne  peuvent  donc  être  ttop 
inftîuits  ^ & ils  ne  peuvent  être  trop  intègres  , 
afin  que,  dans  leurs  rapports  qui  doivent  néceL 
fairement  avoir  la  plus  grande  influence  fur  la 
décifion  des  projets  l’intérêt  particulier  ne 
l’emporte  jamais  fur  le  bien  général. 

Indépendamment  du  .fervice  immédiat  auquel 
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ils  fer  oient  obligés  , les  diredoires  pourroient 
encore  en  retirer  d’autres  avantages , en  invitant 
tes  artiftes  a envifager  dans  leurs  courfes  tous 
les  moyens  d amélioration  , dont  les  diiférens 
cantons  qu’ils  vifiteroient  leur  paroitroient  fuf- 
ceptihles  , & tout  ce  qui  pourroit  favorifer  le 
commerce,  l’agriculture  , les  exploitations  quel- 
conques , & a leur  en  rendre  compte. 

Si  des  hommes  peuvent  être  d’une  aufîi  grande 
utilité  à l’état , combien  n’eft-il  pas  eilbntiei  de 
s’occuper , dans  la  nouvelle  conftitution , des 
moyens  de  les  former  , afin  d’en  avoir  toujours 
Un  nonibre  fuffifant  pour  remplir  les  places 
importantes  ? 

Les  hommes  naifTent  avec  des  inclinations 
différentes  ; &,  parmi  ceux  que  la  nature  femble 
deftiner  a fuivre  une  même  carrière,  les  difpo- 
fitions  ne  font  pas  les  mêmes  ; la  limite  , oii  les 
uns  font  obligés  de  s’arrêter , eft  loin  de  celle 
oii  des  génies  plus  adifs  peuvent  atteindre. 

Il  faut  donc  que  rinfiitution  que  l’on  croira 
devoir  adopter  pour  élever  cette  clalfe  d’hommes 
permette  de  placer  chacun  relativement  à fon 
aptitude  ; tel  eft  excellent  foldat  qui  ne  fera 
jamais  en  état  de  commander  , & parmi  ces 
derniers , il  faut  encore  choiiir  a laifon  des 
fondions  qui  doivent  leur  être  confiées.  ( L’inf- 
trudion  théorique,  néceffaire  à^ces  artiftes,  fe 
trouve  détaillée , ainfi  que  nous  le  ferons  voir , 
dans  le  mémoire  intitulé  : Confidlrations  fur  k 
Corps  Royal  du  Génie;')  & iis  devront  réunir 
à ces  études,  l’art  de  la  conftrudiop,  l’habitude 
d’exécuter , qui  ne  s’acquiert  qu’avee  le  tenip^^ 
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*&  a force  d’avoir  vn  & fuivi  de  près  des  ouvrages 
de  diffe'rente  nature. 

Les  mathe'matiques  peuvent  s’apprendre  par- 
tout ; dans  le  fond  d une  province , comme 
dans  la  capitale  ; mais  leur  application  , mais 
les  exemples , les  travaux  de  dide'rent  genre , il 
faut  aller  les  étudier  où  ils  fe  trouvent , il  faut 
les  avoir  fuivi  dans  tous  leurs  progrès. 

Audi  n’eit-ce  pas  dans  un  point  du  royaume 
qu’un  inge'nieur  peut  acquérir  Tin ftru dion  qui  lui 
eft  néceifaire  , c’eft  dans  toute  la  France  ^ & il 
doit  même  connoître  les  monumens  élevés  dans 
les  autres  Etats , &:  les  procédés  qui  les  ont  fait 
réLiffir. 

L’on  ohjedera  peut-être  que  tant  de  con- 
noiffances  font  inutiles  pour  faire  des  chemins; 
mais  le  bien  de  la  France  n’exige-t~il  que  des 
chemins  ? ne  relie-t-il  que  des  communications 
à ouvrir  pour  l’élever  au  degré  de  profpérité , 
à laquelle  la  liberté  , l’égalité  & raccroifîement 
de  la  population  l’appellent  ? 

Tant  de  fols  incultes  la  couvrent  encore; 
noyés  par  les  eaux  , leurs  exhalaifons  détruifent 
l’homme  , & ils  devroient  le  nourrir;  tant  de 
landes  & de  graviers  arides  pourroient  être  fer- 
tîlifés  , en  y condiùfant  des  dérivations  de  rivière 
que  les  dépôts  des  eaux  troubles  rendroient  pro- 
dudifs  ; tant  de  fleuves  rapides  dévallent  les 
poiTeflions  qui  les  bordent , que  des  digues  fixe- 
roient  invariablement.  Enfin  , le  commerce  , 
l’agriculture  appellent  l’art  de  tous  côtés  ; & la 
dépenfe  même  de  l’entrétien  des  routes  qui  ne 
peut  qu’augmenter , à raifon  de  la  rareté  des 
matériaux  qui  fe  fait  déjà  refl’entir,  exige  que 
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l’on  ne  tarde  point  d’y  fuppléer  , p pendant  les 
rivières  navigables  , & en  ouvrant  des  canaux. 

En  fuppolant  même  que  Ton  puilTe  fe  borner 
à ne  conih’uire  que  des  chemins , a moins  qu’ils 
ne  traverfent  que  des  plaines , qu’ils  ne  ren- 
contrent aucun  obftacle , ce  qui  eil:  impolTible , 
leur  tracé , leur  conftiuêlion  demandent  de  i’iia^ 
bitude,  & fouvent  même  une  grande  expérience, 
pour  faifir  , dans  un  local , le  côté  favorable 
qu’il  pre'fente. 

Dans  la  province  de  rifle  de  France , ou  la 
nature  offre  en  général  peu  de  difficultés , il  faut 
encore  de  l’art  pour  les  projetter  ^ la  manière 
d’en  ménager  les  pentes , d’en  combiner  les 
terraffemens  , rend  une  route  plus  ou  moins 
commode,  plus  ou  moins  difpendieufe ; & l’on 
y voit  des  chemins  , exécutés  par  des  architeffes 
de  beaucoup  de  mérite  d’ailleurs  , que  Fm*- 
tendancc  avoit  employés , qui , s’ils  euüeiit  été 
dirigés  par  des  artiffes  exercés  à ces  fortes  de 
travail^ , auroient  coûté  moins , & procureroient 
plus  d’avantages. 

La  conftrudion  d’une  route  entraîne  toujours 
beaucoup  de  dépenfe  ; & l’ingénieur  inftruit  peut, 
dans  un  feul  projet  de  ce  genre  , épargner  plus 
a l’Etat , qu’il  n’en  recevra  , pendant  toute  fa 
vie,  pour  fon  traitement  ; à plus  forte  raifon, 
dans  des  travaux  plus  importans. 

Il  refte  encore  beaucoup  de  grands  ponts  a 
conftruire  fur  les  routes  exécutées , beaucoup  de 
routes  à entreprendre  qui  en  exigeront  ; il  eff 
donc  bien  eifentiel  de  fe  ménager  des  artiiles 
en  état  de  les  diriger.  L’inexpérience  dans  ces 
travaux  peut  être  d’une  bien  grande  conféquenee^ 
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& le  pont  de  Moulins  en  offre  la  preuve.  Après 
bien  des  tentatives  difpendieufes  & fans  fuccès , 
à qui  pouvoit-on  mieux  confier  cette  entreprife 
qu’au  grand  Manfard , dont  tant  de  beaux  mo- 
numens  attellent  le  génie  & l’habileté  ! 

Cependant  le  pont  elevé  par  Manfard  s’é- 
croula peu  de  temps  après  fa  conllruétion  , 
comme  les  ouvrages  des  architééfes  qui  avoient 
elTaye'  avant  lui,  fans  que  la  chûte  puilTe  en  être 
attribuée  qu’à  leur  feule  inexpérience  dans  ces 
fortes  d’ouvrages,  (i)' 

C’ell  en  entreprenant  de  grands  travaux  que 
l’on  portera  l’adivité  , la  vie  dans  les  pro- 
vinces ^ que  le  débit  des  denrées  permettra  la 
perception  des  tributs  j que  le  citoyen  fans  pro- 
priété trouvera  fon  exiftence , fans  être  obligé 
de  s’avilir  en  la  mendiant.  Quand  lesv  relTources 
immenfes  d’un  Etat  fioriilant  offriront , avec 
des  impôts  modérés  , un  excédent  de  dépenfe 
annuelle  , quel  meilleur  ufage  pourra-tron  en 
faire , que  de  le  reveifer  dans  les  provinces  , 
pour  qu’il  produife  au  centuple  ? Dans  ce 
moment  même  oii  tant  de  citoyens  , par  les 
changemens  furvenus , fe  trouvent  fans  ref- 
fource  ; oii  le  particulier  riche  fe  réferve  fa 
fortune  , fans  y faire  participer  le  pauvre  qui 
reflue  dans  la  capitale,  il  faut  faire  fubfifler  ces 
citoyens , les  fixer  dans  leur  patrie  , ramener  à 


(i)  M.  de  Kegeniorte,  ingénieur  des  ponts  & 
chauffées  , a fait  conitruire  le  pont  qui  exifte 
aéluellement  ; les  procédés  ingénieux  qu’il  a em- 
ployés , qui  font  détaillés  dans  fouvrage  qu’il  a 
publié  , font  le  plus  grand  honneur  à cet  artille. 
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Tordre  ceux  qui  s’en  fontf  écarte's  ^ ou  que  la 
misère  a dégradés  ; & c’eil  en  répandant  des 
fecours  dans  toutes  les  parties  de  Tempite  , 
malgré  la  détrefle  de  TEtat  & la  dette  énorme 
qui  Taccable , que  Ton  pourra  y parvenir. 

Il  convient  donc  au  bien  de  la  nation  d’entre- 
prendre des  travaux  utiles  , d’entretenir  les 
conftrudions  déjà  exécutées , & il  faut  des  artiftes 
inftruits , pour  les  projetter  & les  conduire  avec 
intelligence  & économie. 

Leurs  projets , Ton  ne  peut  en  difconvenir, 
ne  pourront  etre  jugés  par  les  adminifliratéurs 
des  départemens;  ils  en  fai  liront  bien  l’intention 
générale  : mais  les  détails  de  conftrudion  , qui 
doivent  en  alfurer  le  fuccès , des  hommes  de 
Tart  peuvent  feuls  les  apprécier  & les  redilier. 

Les  pays  d’Etat  ont  fourni  plufieiirs  preuves 
de  cette  vérité , & MM.  les  députés  des  adm.i- 
niflrations  provinciales  ont  dû  s’en  convaincre 
également. 

Un  artifte,  attaché  à un  département,  auroit 
bientôt  apprécié  fes  juges  ; il  pdiirroit  hafarder 
des  formes , des  moyens  qui  occafionneroient 
des  augmentations  inutiles  de  dépenfe  il  étu~ 
dieroit  moins  fes  projets  , tandis  que  , fi  ils 
doivent  être  examinés  par  fes  maîtres , il  ne 
propofera  rien  fans  l’avoir  envifagé  fous  tous 
les  points  de  vue  , fans  en  avoir  bien  calculé 
& combiné  toutes  les  parties. 

Ainfi,  non-feulement  ihefl:  elTentiel  d’avoir 
des  hommes  inteliigens , expérimentés,  pour 
être  à la  tête  des  travaux  publics  des  départe- 
mens , & féconder  les  adminiflrateurs  aux  ordres 
defquels  ils  ferviront^  que,  dans  les  diilriérs. 
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il  y en  ait  qui  s’inflriiifeDt  pour  remplacer  cnfuite 
lueurs  chefs  ^ mais  il  eft  indifpenfabie  encore  que 
toutes  leurs  opérations  foieiit  examinées  & fur- 
veillées  par  ceux  d enti’eux  qu  une  longue  expé- 
rience aura  mûri  davantage. 

O 

Cet  ordre , déterminé  par  l’importance  des 
fondions  que  ces  artiftes  auront,  à remplir , 
préfente,  dans  cette  gradation  , la  forme  d’un 
corps,  & c’en  doit  être  un  en  effet,  qui  offriroit 
Favantage  de  former  des  fujets  , d’appliquer 
chacun  d’eux  aux  objets  pour  lefquels  ils  auroient 
montré  plus  d’aptitude  , d’exciter  l’émulation  en 
récompenfant  le  mérite;  mais  il  n’aiiroit  point 
les  inconvénîens  des  corporations,  puifque  les 
membres  qui  le  compoferoient  , fe  trouvant 
répandus  dans  tout  le  royaume , n’auroient 
enfemble  que  peu  de  correfpondance. 

Tout  autre  régime  ne  rempliroit  pas  l’objet 
que  ion  doit  fe  propofer;  il  ne  préfenteroit 
aucun  motif  d’encouragement,  & les  ingénieurs , 
vtaiement  inflruits , deviendroient  bientôt  aufîi 
rares  qu’ils  l’ont  été  dans  les  provinces,  admi- 
niftrées  ci-devant  par  des  Etats. 

Le  projet  du  comité  des  finances  cmbraiîe 
bien  une  partie  des  moyens  d’inftruclion  né- 
ceffaire , d’examen  des  projets , & de  la  fur- 
vcillance  générale  des  opérations  par  des  artifl:es 
expérimentés , comme  la  formation  du  corps 
des  ponts  & chauffées  en  offre  le  modèle.  Mais 
en  propofant  d’accorder  aux  départemens  le 
des  ingénieurs  ,\  de  faire  dépendre  leur 
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fort,  leur  état  des  membres  des  dîredoires,  c’eft 
méconnoître  les  hommes  ; & fl  ce  plan  étoit 
adopté,  qu’il  foit  permis  de  le  dire,  l’on  man- 
ciueroit  entièrement  fon  but» 
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Il  exifte  des  ingénieurs  des  ponts  & cliàiilTëes 
attachés  au  fervice  civil , dont  les  connoifl'ances , 
Pinltrudion  & l’expérience  font  attefliés  par  les 
monumens  qu’ils  ont  fait  élever,  qu’ils  font 
même  édifier  dans  ce  moment'fous  les  yeux  de 
l’afiemblée  nationale , & qui  exercent  les  mêmes 
fondions  que  celles  des  artiftes  dont  l’on  vient 
de  parler. 

Que  l’on  veuille  bien  confidérer  comment 
ces  fujets  étoient  formés;  l’on  verra  qu’après 
avoir  exigé  des  élèves  les  connoi fiances  théo- 
riques nécefiaires  à l’état  qu’ils  embrafibient, 
ils  étoient  envoyés  dans  toutes  les  parties  du 
royaume,  fur difierens  travaux,  pour  en  fuivre 
la  confirudion  ; qu  après  des  examens  dans  tous 
les  genres,  ils  étoient  placés  dans  des  départe-’ 
mens , pour  y fervir  fous  les  ingcnieurs  en  chef; 
qu’à  raifon  de  leur  application,  de  leurs  difpo- 
fitions , on  les  «employoit  à des  ouvrages  plus 
importans  ; & qu’après  avoir  ^fubi  , pendant 
vingt  à vingt-cinq  ans , ^ces  épreuves,  on  leuf 
confioit  une  généralité. 

L’ingénieur  en  chef  étoit  changé  bien  rare- 
ment ; il  n’étoit  appelle'  dans  une  autre 
province  que  quand  fes  talens  le  rendoient  nc- 
cefiaire  à des  confii  udions  plus  diniciles , & 
qu’il  pouvoir,  fans  inconvénient,  être  remplacé 
par  un  de  fes  collègues  plus  jeune.  Enfin, 
lorfque  fon  ancienneté,  fon  expérience  & fes 
fucces  lui  avoient  mérité  fon  avancement,  il 
étoit  promu  au  grade  d’infpedeur  général.  Ainfi, 
ces  ingénieurs,  toujours  foutenus  par  l’émula- 
tion, le  livroient  avec  zèle  à la  vie  pénible  & 
ifiudieufe  qu’exigeoit  le  fervice  dont  ils  étaient 
chargés. 
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Cette  marche  eft  prife  dans  la  nature  ; 
riiomme  ne  développera  jamais  fes  facultés  que 
quand  il  fera  mu  par  la  gloire  ou  par  la  for- 
tune, & lorfque  le  bien  de  l’Etat  demande  des 
fiîjets  qui,  nés  avec  des  difpofitions  heureufes, 
fe  livrent  à des  études  profondes  pour  les  per- 
feélionner,  fe  confacrent  a une  vie  laborieufe,  à 
une  obfervation  fuivie  de  la  nature  , pour  le 
fervir  plus  utilement;  il  ne  faut  pas  craindre 
d’employer  les  moyens  qui  doivent  former  ces 
hommes  précieux. 

Il  paroitroit  peut-être  plus  fatisfaifant  pour 
les  diredeurs  qu’on  laifTàt  aux  allemblées  de  dé- 
partement le  choix  des.  ingénieurs;  mais  combien 
l’Etat  n y perdroît-il  pas  ? combien  n’en  réful- 
teroit-il  pas  d’inconvéniens  ? Des  convenances 
particulières  détermineroient  fouvent  les  pro- 
motions ; les  fujets  qui  fe  deflineroient  à cet  état 
chcrcheroient  a être  employés  dans  leurs  foyers, 
& l’ingénieur,  dans  une  infinité  de  circonftances , 
ne  doit  avoir  ni  patrie , ni  amis  , motif  qui  fai- 
foit  éviter , dans  les  ponts  & chaulTées , de  placer 
les  fujets  dans  les  provinces  où  ils  ctoient  nés. 

L’efpoir  que  les  cîrconftances  aéluelles  ont  fait 
naître, que  lesadminifcrateurs  desdépartemcnsob« 
tiendroientla  nomination  des  places,  a mis  dans  ce 
moment  plofieurs  fousùii^énîeurs  dans  le  casd’em- 
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ployer  toutes  les  relations  qu’ils  pouvoient  avoir 
auprès  des  membres  des  directoires , pour  capter- 
leiirs  fuffiages  ; plulieurs  paroiilent  y avoir  rciifli , 
& il  feroit  d’autant  plus  dangereux  de  remettre 
ce  choix  à des  juges  incompétens  , que  l’on  peut 
aifii  rer  que  i’on  verroithientôt  à la  tête  des  travaux 
publics  des  fujets  fortis  depuis  peu  d’années  de 
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l'écoîe  5 & qui  font  à peine  inftruits , relative'-» 
ment  au  temps  de  leur  fervice  (i). 

En  admettant  mêmequeies  ingénieurs  feroient 
choifis  dans  ceux  des  ponts  & cliaufTées  , parmi 
les  membres  éligibles;  que  les  fous-ingénieurs 
feroient  pap  la  fuite  tirés  de  l’école  que  Ton  aii- 
toriferoit;  les  adminiftrateurs  ne  connohTent 
point  dans  ce  moment  le  degré  de  capacité  des 
fujets,  il  neles  comioitront  même  jamais  bien, 
& leur  choix,  par  cette  raifon  , pourroit  ne  pas 
être  le  plus  convenable  au  bien  du  fervice. 

Ces  artî ires  une  fois  fixés  dans  les  places  qui  leur 
auroientété  deftinées,neprendroîentque  descon- 
noiffances  relatives  aux  ouvrages  qu’ils  auroient 
fait  exécuter , & quand  il  s’en  préfenteroidde  plus 
importans , ils  ne  feroient  pas  afîiirés  de  les  bien 
conduire.  Souvent  des  conftruêlions  difhciles  fe 
trouveroient  confiées  à des  hommes  qui  n’au« 
roient  pas  tous  les  taiens  nécefl'aires , pendant 
que  ceux  qui  feroient  vraiment  dans  le  cas  de 
les  diriger,  ne  feroient  occcnpés  qu’à  des  travaux 
ordinaires  ; la  perfpeécive  de  parvenir  dans  leur 
état,  feroit  bornée  aux  places  des  départemens 
dans  lefquels  iis  ferviroient,  & il  arrivercit  que  , 
, dans  quelques-uns,  la  mort,  , la  retraite  des  chefs,  ou 
d’autres  circonftances , procureroientmn  prompt 


(i)  L^on  eft  informé  que  plufieurs  direéloires  fe 
font  cru  autorifés  à nommer  leurs  ingénieurs  eu, 
chef.  Quoique  l’affemblée  nationale  n’ait  rien  ftatué 
encore  à cet  égard  ; que  des  diftriéts  ont  choih  pour 
leurs  fous-ingénieurs  des  entrepreneurs,  des  charpen- 
tiers, des  conduéleurs  , êcc.  Il  eft  trop  eli'entiel  que 
l’aflemblée  nationale  foit  inflruite  de  ces  ^faits  ; pour 
qu’on  ait  dCi  les  laifiTer  ignorer. 
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avancement:  aiix  rujets  qm  y feroîent  employés  ; 
tandis  que , dans  les  autres  ^ ils  pafTeroient  leur 
vie  dans  les  grades  inférieurs  ^ ainfi  le  hafard , 
plutôt  que  le  mérite  ^ détermineroit  les  récôm- 
penfes  , & il  n’y  auroit  plus  aucun  motif  d’ému- 
lation* ^ ... 

Que  feroîs-ce  encore  fi  les  ingénieurs  dépen- 
doient  fi  abfolument  des  membres  de  ladminif- 
tration , qu’ils  piiflent  les  révoquer  à leur  gré  ^ 
comment  oleroient  - ils  expofer,^  dans  leurs 
rapports , ce  qui  conviendroit  le  mieux  au  bien 
général?  Toujours  agités  par  la  crainte  de  dé- 
plaire , leurs  opinions  fe  refientiroient  nécelTai- 
rement  de  cette  dépendance , lorfqu’ils  feroient 
confultés  fur  des  affaires  qui  intérefièroient  des 
perfonnes  attachées  par  quelques  liens  à leurs 
fupérieurs  ^ils  pourroient  fe  croire  obligés  de  ne 
préfenter  leur  avis  que  fous  le  point  de  vue  le 
plus  favorable , & dans  aucune  circonftance  ils 
ne  doivent  s’écarter  de  la  plus  exade  vérité. 

.Les  ingénieurs  charges  de  la  conduite  des  tra- 
vaux publics  des  cantons  confiés  aux^  diredoires 
des  diilriéls , s’attacheroient  feulement  à gagner 
la  bienveillance  des  membres  fous  les  ordres  def- 
quels  ils  ferviroient  , avec  qui  ils  auroient  des 
relations  journalières , ils  s’éioîgneroient  de  leurs 
chefs,  qui  auroient  peu  d’influence  , & qui  au- 
roient eux-mêmes  a redouter  de  ne  pas  réuffir  à 
-contenter  également  les  adminiftrateurs  du  dé- 
partement & des  diftriéls. 

Enfin  , des  ingénieurs , après  avoir  fervi  plu- 
fieurs  années,  pourroient,  par  quelque  circonf- 
tances  trop  ordinaires  parmi  les  hommes , cefler 
de  convenir  aux  perfonnes  avec  lefquelles  ils 
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auroîent  à traiter:  il  fàiidroit  alors  ou  les  tolërer, 
ou  les  démettre  ; dans  le  premier  cas , le  fervke 
en  foiifFriroit  nécelTairement,  & li  Ton  prencit 
l’autre  parti,  il  ell  extrême;  Ton  ôteroit  l’exif- 
tence  à une  famille,  on  priveroit  l’Etat  de  fuiets 
qui  aiiroient  pu  rendre  encore  des  fervices  h iis 
eulTent  été  employés  ailleurs. 

Tout  s'bppoferoit  donc,  dans  cette  organi- 
fation , à ce  qu’il  fe  formât  des  hommes  capables 
de  remplir  les  fondions  que  le  fervice  de  cette 
partie  elTentielIe  d’adminidraticn  exige  ^ à ce 
qu’il  s’en  dedinât  même  à cet  état;  6c  quel  ed 
celui , en  effet , qui  voudroit  entreprendre  Une 
carrière  qui , Je  dévouant  à une  vie  pénible  Sc 
fl:iid]eufe,neluiofFriroit aucun  dédommagement^ 
& l’expoferoit^à  la  crainte  continuelle  de  fe  voir 
rejette , ou  d’éprouver  mille  défagre'mens. 

II  n’efî:  perfonne  qui  ne  préférât,  fi  la  nature 
l’a  formé  pour  les  fciences,  pour  les  arts,  de 
prendre  l’état  du  génie  militaire,  de  l’artillerie, 
de  la  marine , ou  l’on  n’exigera  jamais  que  la 
fubordinnation  que  demande  le  bien  du  fervice. 
& où  l’avancement- & les  dilHndions  feront, la 
récompenfe  des  talens  & de  l’adivité. 

^ L’on  trouvera  fans  doute  dans  les  ingénieurs 
adu.eJs  des^ponts  & chauffées,  le  nombre  fuffifant 
d’artiftes  pour  diriger  les  travaux  publics  des 
départemens,  parce  que  le  befoin  d’exifter  ^ au 
moyen  de  l’Etat,  auquel  ils  ont  facrifié  leur 
fortune  & une  partie  de  leur  vie , les  forcera  de 
fervir  ; mais  il  ne  s’en  formera  plus  après  eux , ii 
n’en  faut  pas  douter , fi  l’on  adopte  entièrement 
le  régime  propofé  par  le  comité  des  finances. 

Il  eit  abfolument  cflbntiel  que  les  ingénieurs 
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foîent  aux  ordres  des  adminiflrateurs , pbar  toüÉ 
ce  qui  concerne  le  fervice , qu’ils  foient  changés 
même  quand  les  membres  des  départemenS'  aü-^ 
ront  des  motifs  de  le  demander.;  mais  il  faut 
qu’ils  appartiennent  à l’Etat  entier  ; qu’ils  foient 
payés  par  l’Etat  & recompenfés  par  les  dépar- 
temens,  lorfqn’ils  l’auront  mérité  ; qu’ils  foient 
employés  par- tout  ou  leurs  tâlens  pourront  les 
rendre  nécefîaires  ; qu’ils  trouvent  dans  leur  avan-* 
cernent  la  récompenfe  de  leur  intelligence,  de 
leur  application  , de  leur  bonne  conduite , 
enfin  qu’ils  obtiennent  dans  la  fociété  les  dilHnc** 
dons  qui  doivent  être  accordées  à tout  homme 
qui  ne  s’efi  occupé  qu’k  fervir  fa  patrie  & à per- 
feêdonner  fes  connoififances .pour  fe  rendre  plus 
utile. 

L’organifation  de  cette  partie  d’adminifiration 
efl:  plus  importàn te  qu’on  ne  l’avoit  peut-être  penfé. 
M.  de  Trudaine  le  père,  cet  homme  de  génie,, 
avoit  fend  combien  il  étoit  efiendel  de  ne  con- 
fier les  travaux  publics  qu’à  des  artiftes  d’une 
expérience  reconnue.  Il  avoit  médité  fur  la  ma- 
nière d’élever  & de  conduire  les  hommes,  iorf- 
qu’il  a inftitué  le  corps  des  ingénieurs  des  ponts 
& chaufTées  ,'qui  fubfifte  tel  qu’il  1 ’ avoit  établi: 

Ces  ingénieurs  viennent  de  fervir  fous 
les  ordres  des  députés  des  adminiftrations 
provincialès , qui , dans  le  principe,  defiroient  en 
avoir  à leur  nomination , & il  n’en  eft  réfulté  que 
de  l’avantage  pour  la  chofe  publique  ; les  marques 
de  fadsfaêdon  que  ces  adminiflrateurs  en  ont 
généralement  donnée  le  prouvent. 

Ils  ont  à regretter  d’avoirrété  attachés  pendant 
trop  peu  de  temps  à ces  établifTemens  patriotiques, 

leur 
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leur  dévouement  k leur  fervke  , leur  zèle  k en 
retiiplir  les  devoirs , auroient  efFacé  entièrement 
•les  préventions  contre  Fadmiriiftration  ancienne^ 
préventions  que  Ton  faifoit  rejaillir  fur  eux*';  & 
ils  ofent  fe  flatter  que , dans"  ce  moment  ^^leur 
inftitutlon  plus  connue  concilieroit  généralement 
les  fufîfages.  ■ zù 

Si  ces  ingénieurs  , fans  qifon  ait  rien  changé 
à leur  régime,  ont  bien  fervi  TEtat  depuis  "deux 
■ans, fous  les  ordres  d’adminiftrations  comnofées 
de  citoyens,  comme  celles  qui  fë  conftituent 
maintenant^  pourquoi  ne  les  e'mployerok-on  pis 
également,  & de  la  même  manière  ? *'1  J’ 

Si , comme  on  iVenpeut  douter  ^ itefl  de-la 
plus  grande  importance  de  ne  confier  la  direc- 
tion des  travaux  public*  qu'à  des-  hommes  inf- 
triiits , & qui  en  ont  fait  leur  unique  occupatftsr:; 
s'il  eil  démonîié  que  les'Elfâts^euBourgogne , 
de  Provence,  de  Breta'^ne  & de  Languedoc 
envoyoient  fouvent  des  fujetis  qu’ils  deftinoient 
à remplir  les  places  d^ngéniêurs,  -(î)  s’inftruiiè  à 
l’école  des  ponts  & chauffées , dr'qu’iîs  eîTtifôienc 
même  de  ce  corps , (z) 'comment  poirrroit-on 

. . , -U)  ■ ■ ■■ 

(i)  Liredè  ifiémoire  de  MPde'Ia  Miliière',  ^3gè3'.io3 
& 105.  ^ '■ 

(CL)  Ces  fujets  envoyés  aux  frai 5 des  provinces, 
étant  affurés  de  leur  for,t,vfa^ns  être  obligés  de^fubir 
des  examens,  de  fe  diflingiier  dans  lés  cdîitburs, 
travailloient  peu  , ne  s^occupoierit  qifk  acqüétk  déi 
talens,  agréables  , recueilîoient 'des  plans  des. gfia/nds 
travaux  exécutés,  qu’ils  faifoient  copier  j après 
trois  ou  quatre  an?  de  féjour^à  -Paris  , ils  étoient 
appellés  pour  remplir  dés  places' d’ingénieur  en  chef 
ou  d’ingénieur  ordinaire  ; ce  qbf  prdüve  rinfu^ance 
des  écoles  de  ces  provinces  &rmcOîiipét  en  ce  des  juges, 
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fe  dérertnîner  k Tanéantir  pour  lui  fiihflituer  des 
.ëîabiUitmens  feniblables  à ceux  que  ces  provii  tes 
avoiént  formés,  &.  dont  elles  ëprouvoient  Tin- 
iüi'Bfance. 

L’orna  eu  aiiITi.  depuis  lorg-temps  le  projet  de 
^réuiiirdes  ponts  & chaufT  es  au  genie  nii  itai.e^ 
& cette  propofition  vieî  t d’être  renouvellce  à 
d’afTemb^çe  nationale. 

^ , M.  de  Pomereuil-,  capitaine  d’artillerie,  dans 
urimém.oirc  couronné  par  l’académie  de  Chà  ons- 
fur-Marne  * inféré  à i’ardc*e  chemin  de  la  nouvelle 
Encyclopédie  ; êtM.'de  la  iaiiiière-,  dans  celui 
qu’iî  vient  de  faire  parortre , fur  le  département 
de&jponts  & chauffées  , ont  démontré  iCs  incon- 
vénîens  de  cette  réunion,  & i’oni  ne  peut  que 
renvoyer  à ces  deux  excellens  ouvrages  pour 
s’en  convaincre.  ’ ^ 

M.  Bureau  de  Puzy,  dans  fes  Confiderations 
fur  le  Go  tps  Royal  du  Génie,  ne  propofe  pas 
d’y  incorporer  les  ingénieurs  des  ponts  & chauf- 
fées ; « mais  il  voudroit  que  les  projets  de  routes, 
M canaux  & autres  ouvrages,  qui  poiUToientân- 
V)  fliier  fur  la  défenfe  du  royaume , fuffent  fourhis 
» à i’înfpedion  ou  plutôt  à l’examen  des  officiers 
généraux  Employés  dans  les  provinces  ^ & que 
^ le  corps  du  génie  fût  chargé  de  la  confirnclion 
^ des  ports  maritimes  de  commerce , que  les 
» ingénieurs  des  ponts  & cîiaulîées , ajoute-t-il , 
onff  ufurpés  au  corps  du  génie  , fans  que  les 
» triftes  fuccès  des.  travaux  de  Cherbourg , du 
>f  Havre , de  Dunkerque  & de  Landau , aient' 
» pu  défiiler  les  yeux  du  gouvernement.  » 

Tous  les  ouvrages  qui  ont  été  exécutés  aux 
î^bords  des  frontières  oü  des  places  de  guerre , 
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n’ont  point  été  entrepris  , fans  que  les  projets  en 
aient  été  communiqués  au  minière  de  la  guerre  ^ 
fur-tout  depuis  l’ordonnance  du  3 1 décembre 
1776  ; & M.  de  la  Millière  , chargé , depuis  dix 
ans,  de  Padminiftration  des  ponts  & chaulTées' 
alTure  qu’il  s’eft  conformé  bien  exaéiement  à cette 
règle , dont  il  reconnoiÜqit  la  fageile  : ainfi 
l’intention  de  M.  Bureair  de  Puiy  fe  trouve 
parfaitement  remplie. 

Quant  aux  travaux  des , ports  maritimes  de 
commerce  , les  ingénieurs  des  ponts  & chaiiiTées 
ne  les  ont  point  envahi  au  corps  du  génie  ^ 
comment  auroienr~ils  pu  le  faire  ? ^ 

Ce  n eB:  qu’a  la  fuite  des  fuccès  qu’ils  avoient 
obtenus  dans  les  ponftruénons  hydrauliques  qu’ils 
avoient  dirigées  , que  les  comités  de  commerce 
maritime  de  plufieurs  villes  .les.  ont  chargés  de 
projetter  & conduire  les  travaux  qui  les  inté- 
relToient;  & ils  fe  font  meme  refufes  long-tems 
de  répondre  à la,  confiance  que  MM.  du  confeii 
de  la  ville  du  Havre  vouloient  leur  accorder, 
pai ce  que  les  ouvrages  de  ce  port  étoieiit  alors 
lous  1^  direélion,  du  corps  royal  du  génie. 

MM.  les  députés  de  cette  ville  k l’alfemblée 
nationale  peuvent  leur  rendre  juftice  a cet  égard , 
& témoigner  fi  c’efi:  k raifon  des  lollicitations 
& des  infiances  de  ces  ingénieurs,  qu’ils  ont 
léclamé  la  réunion  de  ce  port  au  département 
des  ponts  & chaiiiTées.  Ils  font  trop  éclairés, 
trop  attachés  au  bien  public  , pour  avoir  été 
guidés  par  de  pareils  motifs  ^ & dans  ce  moment 
ou  les  ingénieurs  militaires  font  exécuter  en 
même-temps  les  fortifications  qui  doivent  dé- 
fendre l’entrée  du  bafiin,  comment  feroient-ils 
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afTez  prévenus  , pour  conferver  en  faveur  de 
ceux  des  ponts  & chauffées,  des  difpGfitions 
aufïi  avantageufes  que  celles  quMls  veulent  bien 
leur  montrer , s’ils  n’avoîent  obtenu  que  de 
triftes-  fuccès. 

La  citation  de  M.  Bui'eau  de  Puzy,  relati- 
vement au  port  de  Dunkerque , n’eil  pas  mieux 
fondée;  ces^travaux,  ainfi  que  ceux  du  Havre, 
n’ont  effuyé  aucunes  avaries.  MM.  les  députés 
de  cette  ville  peuvent  en  rendre  compte  a faffem- 
blée  nationale;  &les  démarches  qu’ils  font  pour 
obtenir  les  fonds  néceffaires  à l’exécution  des 
projets  déjà  entrepris  par  les  ingénieurs  des 
ponts  & chauffées,  les  marques  de  fatisfâélion 
qif ils  leur  donnent , prouvent  combien  cet  offi- 
cier a été  mal  informé. 

C'éft  bien  à tort  également  qu’il  leur  attribue 
les  fautes  quM  annonce  avoir  été  commifes  à 
Landau,  puifqii’ils  n’ont ‘jamais  fait  travailler 
“dans  cette  place  , pas  mêine  dans  la  province 
où  elle  eft  fi  tuée  ; & l’on  ne  peut  imputer  à Iqiir 
inexpérience , ni  au  défaut  de  talent , les  évène- 
qu’ont  éprouvés  les  travaux  de  Cherbourg  (i). 

La  fituation  avantageufe  de  cette  rade  faifoit 
defirer  depuis  long -temps  que  l’on  trouvât  les 
moyens  d’y  procurer  un  afyle  à nos  flottes  ; 

— — . — 

(i)  Le~projet  de  l’auteur  n’a  pas  été  fuivî  fes 
irsoyens  ont  bien  été  employés,  mais  ifolément,  & 
non  point  de  la  manière  dont  il  l’avoit  prefcritT^^infi 
le  non-fuccès  ne  peut  lui  en  être  attribué  , & les 
ingénieurs  des  ponts  & chauîTées  , qui  ont  fuivî  la 
conftruélion  des  cônes  & leur  échouement , ont  cer- 
tainement prouvé  des  ralens. 
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ceux  qui  étoient  connus  jufqu’alors  paroilToient 
infuffifans.  Un  ingénieur  des  ponts  &•  chauffées 
ayant  été  confulté , propofa  d’employer  des 
caiffes  coniques  contiguës,  de  cent  cinqiunte 
pieds  de  diamètre  à la  bafe,  fur  foixante  pieds 
& plus  de  hauteur,  remplies  en  pierre. 

Cette  idée  neuve  parut  devoir  réulîir  ; mais 
le  miniftre  de  la  marine  jugea , avec  raifon  , 
quun  ouvrage  de  cette  importance  ne  devoit 
pas  etre  entrepris  fans  avoir  confulté  des  hommes 
favans  & expérimentés  dans  les  travaux  hydrau- 
liques. Il  nomma,  en  conféquence,  M.  le  che- 
valier de  Borda,  capitaine  des  vaiffeaux  du  roi, 
ôc  de  l’académie  des  faïences  ; M.  le  chevalier 
de  Fleurieux , capitaine  des  vaiffeaux  du  roi , 
direéleur  des  ponts  & arfenaux;  M.  Perronet, 
premier  ingénieur  des  ponts  & chauffées,  de 
lacadémie  des  fciences,  & M.  de  Chezy,  direc- 
teur de  l’école , pour  examiner  ce  projet  & en 
rendre  compte. 

Ce  n’ef:  que  d’après  le  rapport  favorable  des 
quatre  commiffaires , que  M.  le  maréchal  de 
Caftries  demanda  Tordre  du  roi  pour  une  expé- 
rience au  Plavie  , fur  les  moyens  de  fiotaifon 
des  caifîes  coniques,  dont  le  fuccès  détermina 
fa  majeflé  a ordonner  Texécution  des  travaux 
de  la  rade  de  Chei  bourg.  ^ 

Le  6 juin  1784,  le  premier  cône  fut  échoué; 
le  fécond,  le  7 juillet  fuivant  ; celui-ci  ifétoit 
rempli  qu’a  moité  le  18  août,  lorfqii’il  fuivint 
une  tempête  violente,  qui  foutint  pendant 
cinq  jours  enrie-s,  & détiuifit  toute  fa  partie 
fupérieüre.  Le  premier  , que  l’on  avait  eu  le 
tems  de  terminer , n’en  éprouva  aucun  dommage. 
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Pendant  îa  campagne  de  178^  , l’on  plaça 
trois  cônes,  & cinq  en  ipSi^,  dont  le  dernier, 
qui  fut  établi  le  <5  juillet,  ne  dura  qu’un  mois. 
Les  huit  autres  exifteroient  probablement  encore 
s’ils  n’euffent  été  récepés;  & celui  qui  a été  mis 
à.  la  mer  devant  le  roi,  qui  marque  la  largeur 
de  la  paffe  du  côté  de  riüe-Pelée,  a réiifté  jiif- 
qu’à  préfent,  quoiqu’il  n’y  ait  été  fait  aucunes 
réparations  d’entretien.. 

Quelques  perfonnes  prétendent  que  ces  huit 
cônes  ne  fe  font  confervés , que  parce  qu’ils 
étoient  garantis  par  Pifle-Pelée.  Cette  afTertion 
paroit  détruite  , & par  le  giffement  de  la  côte, 
dt  par  la  direction  nord-nord-oueft-des  vents 
qui  excitent  les  plus  fortes  tempêtes  dans  cette 
plage;  mais,  en  admettant  cette  liypothèfe , 
c’étoit  une  raifon  de  plus,  a nicfiire  que  l’on 
s’av-ançoit  au  large,  d’en  ferrer  la  £ie , aiiiL 
qifiis  fe  protégeaiiënt  mutuellement,  que , divî- 
fant  la  lame  par  leur  rapprochement  bafe  à bafe, 
ils  fiüTent  plus  en  état  d’y  rclîiler. 

Au  lieu  de  fuivre  cette  indication , de  fe 
conformer  au  proiet  dont  le  fucccs  des  premiers 
cônes  annoPiÇoit  la  néceillté,  on  les  efpaça,  dès 
îa  fécondé  année , de  foixante  & foixante- 
quatorze  îoifes,  dr  , en  1786  , 1787  & 1788  , 
on  les  éloigna  arbitrairement  les  uns  des 
autres,  de  cent  dix-huit,  cent  quarante,  deux 
cents  & deux  cents  quatre- vingt- fix  toifes.  Dans 
cette  pofition  défavorable  contraire  aux  vues 
de  l’auteur  & au  fentiment  des  commifTaires , 
ces  cônes  éprouvèrent  de  nouvelles  avaries  : ils 
étoient  à peine  placés , que  la  mer  les  détrui- 
foit , & leur  durée  s’eif  montrée  aiTez  exade- 
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ment  dans  la  raifon  inverfe  de  leur  diftancc 
entr’eiix.  > 

Enfin,  l’on  fe  détermina  a ne  pins  employer 
de  cailfes  coniques , & , d’après  l’avis  d’un  ofE-- 
cier  du  génie , à fermer  la  rade  par  un  mole 
à pieires  perdues. 

Ce  moyen,  qui  avoit  paru  incertain  dans  !e 
principe,  iailFe  les  plus  grands  doutes  fur  fa  réuf- 
fite.  Ces  digues  ne  pouront  être  maintenues  au- 
deffiis  de  la  balle-mer,  elles  feront  furmontées 
de  dix-huit  pieds  dans  les  hautes^  marées;  ainfi. 
elles  ne  procureront  pas  un  calme  fuffifant  à la 
rade , & il  fera  polîible  que  des  bâti  mens , tirant 
peu  d’eau, les  franchilfent  & inquiètent  les  vaif- 
feaux  qui  s’y  feront  réfugiés. 

L’on  n’a  donc  fubftitué  aux  caiffes  coniques' 
aucun  procédé  qui  promette  un  fuccès  plus  af- 
furé  & dont  on  puifiTe  d’avance  fe  faire, honneur  : 
les  avaries  feront  moins  apperçiies  que  celles  arri- 
vées aux  cônes,  parce  que  la  mer  les  couvrira 
en  les  opérant;  mais  ü n’en  efi  pas  moins  vrai 
qu’il  en  coûtera  des  femmes  immenfes,.^  pour 
ne  remplir  que_très-impartâitement  l’objet  que 
l’on  s’etoît  propofé. 

Rien  encore,  a Cherbourg,  ne  prouve  don^' 
cette  fu péri orité,  que  M.  Bureau  de  Puzy  attribue 
aux  officiers  de  fon  corps , fur  les  ingénieurs  des 
ponts  & chauffées , dans  l’art  de  niaîtrifer  la 
mer  , cet  élément  terrible  , & pour  blâruer  re- 
lativement â cet  ouvrage,  ces  ingénieurs-,  & com- 
promettre , par  cor.féquent , la  réputation  des 
deux  officiers  très-dîfiingués  delà  marine,  qur 
ont  été  coniultés;  il  aurait  été  au  moins  con- 
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viable’  à'attendfe  le  réfultat  de  la  nouvelle 
méthode  que  Pon  employé. 

. Iv^a.lgré  la  de^veur  q^ue  Pon  a cherché  à 
jette,!'  fur  l’idée  des  claires  voies  formées  par 
des  caiiTes  coniques  contiguës  , remplies  en  pierre 
& couronnées  par  une  maçonnerie  de  pozzolane 
avec  un  revêtement  de  pierre  de'granit , il  n’en 
éft  'pas  moins  vrai  qu’elle  eft  une  tiès- grande 
conception;  que  la  coiiÛruêlion  de  ces  coneS, 
les  procédés  ingénieux  pour  leur  échouement, 
annoncent  des  connoilîances  & des  ta’ens  fu- 
périeuis  ; que  cette  invention  fera  utile  dans 
différentes  circonftances,  & que  peut-être  un 
jour  nos  ennemis  nous  apprendront  à en 
faire  ufagè. 

Les  batteries  flottantes  de  Al.  d’a'^rçon  n’ont 
pas  en  de  plus  heureux  fiiccès , & les  ingé- 
' îiieiirs  des  ponts  & chauifées  n’en  ont  pas  moins 
rendu  jiiflice  au  mérite  de  l’auteur. 

Tels  font  exactement  les  faits  relatifs  aux  cita- 
tions de  AL  Bureau  de  Puzy , & l’on  ne  craint 
point  d’en  appeller  a l’équité  de  MM.  les  dé- 
putés du  commerce  maritime  du  Havre  . de 
Dunkerque  6c  de  Cherbourg,  pour  en  attefter 
îa  vérité.  r 

' Si  cet  ingénieur  eût  voulu  éclairer  l’alfemblée 
nationale,  il  auroit  dû  prendre  des  informations 
précifes  fur  tous  les  travaux  de  même  impor- 
tance, exécutés  par  les  ingénieurs  de  fon  corps, 
& ceux  des  ponts  & chauffées,  & former  un 
tableau  comparatif  des  fuccès  & des  fautes  des  uns 
& des  autres  ; c’eft  alors  que  l’on  auroit  pu  les 
Juger  avec  certitude,  & connoitre  ü le  gouver- 
nement a été  trompé. 
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Les  mgënîeiirs  des  porits  chauffées  ne  re- 
douteroïent  point  ce  parai iele,  s’il  ^oit  fideîe  , 
parce  quMs  font  bien  éloignés  de  vouloir  pei^ 
fiiader  que  les  nombreux  travaux  qu’ils  ont  diriges 
aient  tous  egalement  réuffi.  Iis  ont  fait  des  fautes. 
M.  delà  Miiüere,  dans  fon  mémoire  déjà  cité, 
ne  les  dilfimule  pas  mais  on  peut  dire  qu  elles 
font  très-rares,  comparées  aux  monumens  qu’ils 
ont  fait  élever,  & qui  témoignent  en  leur  faveur. 

Il  n’eftpas  donné  aux  hommes  de  ne  fe  tromper 
jamais^  ceux  du  plus  grand  mérite  errent  quel-' 
quefois.  MM.  du  corps  du  génie  ont-ils  des 
fiiccès  conftans  a oppofer , pour  que  M.  Bureau 
de  Puzy  fe  foit  cru  autorifé  a s’exprimer  comme 
il  Pàfaft  ? Kons  nous  contenterons  de  dire  non; 
autrement  ils  formeioient  une  clalTe  privilégiée, 
& il  n’en  exifle  point. 

La  nature,  un  bandeau  furies  yeux,  répand 
continuellement  avec  la  vie,  les  talens  & les 
facultés  intelleéLiielies  fur  tous  les  etres  a Tinflant 
ou  ils  fe  forment  ; quelques  uns  fe  trouvent  plus 
imprégnés  de  fes  heureux  dons,  mais  ce  n’eftpas 
au  fein  dans  lequel  ils  naiffeiit  qu’ils  doivent  cet 
avantage. 

Le  corps  du  génie  militaire,  comme  celui  du 
génie  civil,  eft  compofé  de  fujets  appaitenans 
à des  familles  aifées  ou  riches,  & dont  l’éduca- 
tion première  a été  la  meme  ; l’on  exige  Me  ceux 
qui  fe  deftinent  à l’état  d’ingénieurs  des  ponts 
& chauffées , les  mêmes  connoiffances  que  celles 
dont  M.  Bureau  de  Puzy  fait  l’énumération  ; ils 
fuivent  à l'école  les  mêmes  cours  de  théorie;  la 
plupart  les  profeffent  a leurs  collègues,  ce  qui  les 
inculque  bien  davantage,  &:  ils  font,  indépen-* 
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damment  d*un.  examen  journalier,  obligés  de 
concourir  fur  tous  les  objets  de  leur  étude.  b 

En  eiret,  ces  fcîences  doivent  faire  bafe  de 
Ibnllrudion  de  i’artifte  deltiné  à conftruire  des 
ponts  , des  canaux,  des  digues,  des  ports  mar- 
chands , comme  de  celui  qui  d it  faire  élever 
des  murs  de  remparts  , & diriger  les  ouvrages 
pour  fortifier  une  place. 

Ceux  des  ponts  & chaufTées  ont  eu  de  fré- 
quentes occafions  d'exercer  ces  connoifiances , 
d’en  faire  Pappl-ication:>  iîs  ont  été  obligés  a un 
fervtce  pénible  & fans  Interruption  : les  autres , 
par  la  nature  4e  leurs  fondions,  ont  été  peu 
employés , & ils  n’ont  pu  acquérir  l’iiabitiide  de 
la  conflrudion,  fans  laquelle  la  théorie  n’efl 
Tien. 

L’inadivité  dans  laquelle  M.  Bureau  de  Puzy 
fe  plaint  qu’on  les  a iaifié , favorifoit  l’étude  éc. 
auroit  dû  produire  au  moins  de  levir  part,  beau- 
coup d’ouvrages  luniineux  fur  les  fcîences  qu’ils 
pofsèdent,  qu’ils  pouvoient  méditer  fans  être 
difiraits  par  les  occupations  de  leur  fervice  ; 
cependant  les  ingénieurs  des  ponts  & chaufTées 
ont  autant  écrit  furies  fcîences  & fur  leur  art. 

Maintenant  donc  que  les  hommes  & les 
corps  ne  doivent  être  appréciés  que  d’après 
le  degré  d’utilité  dont  iis  ont  été  à l'Etat  , 
que  l’on  juge  qui  des  deux  corps  mérite  la  préfé- 
rence? Si  l’un  devoit  être  facrifié  a l’autre,,  ce 
ne  devroit  pas  être,  fans  doute,  celui  dont  la 
patrie  a recueilli  le  plus  de  fruit,  avec  d’autant 
pies  de  raifon  que  i’inllrudion  théonqiie  étant- la 
mêEie^desdngénieurs  des  ponts  & chaïulées  ont 
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l’avantage  de  l’experience  des  travaux  publics , & 
par  conféquent  de  la  plus  grande  partie  des 
oi]vt*ages  relatifs  aux  fortif  cations. 

Mais  les  deux  corps  font  ne'ceffaires  k fEtat; 
cette  rivalité'  de  talens , qui  a lieu  entre  eux , ne 
peut  que  tourner  à fon  avantage , en  entretenant 
î’e'mulation  , & la  nouvelle  conftitution  exige 
qu’ils  foient  diftincts.  L’on  n’a  pas,  fans  doute  , 
donne'  aux  inge'nieurs  militaires  toute  l’adivité 
dont  ils  e'toient  fufceptibles  ; i]  eft  aife'  de  le 
réparer,  en  les  employant  davantage  en  temps 
de  guerre,  &,  en  temps  de  paix,  a-lever  des  cartes 
détaillées  de  nos  polTedions,  de  nos  frontières; 
occupation  qui  leur  ed  infiniment  utile,  & qui 
peut  feule  leur  procurer  cette  facilité  de  failir 
ï’enfemble  (5^  les  détails  d’unterrein , qu’ils  doivent 
pofTéder  à un  très-haut  degré. 

L’on  ne  doit  donc  chercher  qu’à  organifer  ces 
deux  corps , dé  manière  à en  retirer  le  plus  grand 
avantage.  L’on  doit  éviter  de  les  réunir , parce 
que  ce  feroit  détruire  entièrement  l’un  ou 
l’autre  , & il  eft  jufte  de  conferver  aux  ponts  & 
chauffés  la  diredion  des  ports  maritimes  mar- 
chands, qu’ils  doivent  à la  confiance  que  leurs 
fncccs  & leur  afîiduité  à fiirveiller  de  près  les 
travaux  leur  ont  mérité.  D’ailleurs , comme 
l’obferve  M.  de  la  Miilière  dans  fon  mémoire, 
il  y auroit  de  grands  inconvéniens  à charger 
d’autres  ingénieurs  de  la  continuation  de  projets 
entamés  ; & , quoi  qu’en  dife  M.  Bureau  dè 
Fuzy,  la  connexité  entre  les  ouvrages  d’un  port, 
& ceux  qui  doivent  le  défendre,  n’ell  pas  aulîi 
intime  qu’il  Pannonce  , puifque  les  fortiheations 
doivent  être  faites  pour  le  port , à raifon  de  fa 
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fojme,,de  foîj  ^étendue , & que  la  propofition 
contraire  n’a  pas' egalement  lieu. 

’^Les  impremons  que  pouvoient  laifTer  fur  , les 
ingénieurs  des  ponts  & chauEees,  les  affertions 
inexàdes  defquelies  M.  Bureau  de  Puzy  s’appuie 
pour  les  inculper  ( i ) ^ les  prétentions  qu’il  montre 
îinus  ont  obligé  de  nous  écarter  de  notre  objet 
principal , pour  chercher  à les  détruire.  Aucun 
de  ces  ingénieurs  n’eft  à l’afl emblée  nationale  , 
pour  faire  valoir  leurs  fervices  & leurs  droits  ^ 
piufieurs  ont  été  nommés  éledeurs  : mais  comme 
ils  ne  font  qu’en  nombre  relatif  à leurs  fonélions, 
qu’ils  font  continuellement  en  aélivité  , ils  n’ont 
pu  être  députés , & c’efl:  même  une  raifon  de  plus 
à oppofer  en  leur  faveur.  îl  auroit  donc  été  bien 
plus  généreux  a M.  de  Puzy , de  ne  point  s’attacher 
a répandre  des  préventions  défavorables  fur  des 
citoyens  utiles , qui  n’etoient  point  préfens  pour 
fe  défendre , & fur-tout  il  ne  devoit  janîais  fe 
permettre  d’employer  des  citations  aulîi  dénuées 
de  fondement. 

Les  ingénieurs  des  ponts  & chaulTées,  que 
nous  croyons  efTentiel  de  charger  de  la  direêlion 
des  travaux  publics,  dont  il  convient , a tous 
égards , de  conferver  l’inftitution  , pomront  être 
confiiltés  avec  plus  d’avantage  par  les  départe- 
mens , que  d’autres  ingénieurs  qui  n’ont  point 
Phabiîüde  de  ces  travaux , & qui  les  regarderont 


(i)  M.  Bureau  de  Puzy,  dans  fes  Cenfidérations 
fur  le  Corps  ILoyal  du  Génie  donne  des  eloges  aux 
oÆcîers  militaires  des  différens  corps  , dont  il  vou- 
droit  attribuer  les  fondions. à celui  dont  il  efl  membre; 
& l’on  a vu  comment  il  s’exprimoit  fur  ceux  des  ponts 
é^Vehauffées  5 qui  ne  font  que  de  fimpîes  citoyens. 
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toujours  comme  des  occupations  peu  ''bril- 
lantes (i).  Il  feroit  meme  très-impolitique  de 
fubftituer , dans  aucpne  partie  un  peu' impor- 
tante , à des  hommes  qui  en  ont  fait  leur  étude 
principale , dont  l’on  peut  difpofer , qu’il  faudroic 
récompenfer  h on  les  deftituoit;  d’autres  hom- 
mes , qui,  ne  s’en  étant  point  occupés  , n’^ont  pu 
en  acquérir  l’habitude. 

D après  ce  que  nous  vêtions  d’expofer  , il 
paroît  donc  bien  important  de  conftituer  une 
adminiftration  centrale  , à- laquelle  référeront  les  . 
diredoires' des  départemens,  au  moins  pourtour 
ce  qui  pourra  intérefTer  les  opérations  quel- 
conques, relatives  aux  chemins  & autres  objets 
d’utilité  publique  ; de  décider  que  la  diftribution 
des  fonds  fera  faite  chaque  'année  par  cette  dî- 
reélion  , à raifon  des'befoins  des  départemens  y 
& de  l’urgence  des  ouvrages , fans  que  la  deftina-- 
tiofi  puifl'e  en  être  changée,  & qu’il  fera ‘tendu 
un  compte  général  de  leur  emploi  à une  époque 
fixée , pouf'  être  imprimé  & rendu  public. 

(l)  Voyez  les  Conjîdérations  fur  le  Corps  Royal  du 
Génie  ^ — Les  ingénieurs  des  ponts  & chauf- 

fées , s’ils  font  attachés  aux  départemens’,- n’auroRt 
pas  plus  d’intérêt  perfonnef -aux  travaux  ^qui  deur 
feront  confiés  , que  les  ingénieurs  militaires  à , ceux 
qu’ils  feront  exécuter  : & pourquoi  ne  feroienwls 
pas  également  mus  par  l’honneur  & l’ambition  "de 
i’efiime  de  leurs  concitoyens  ? Seroit-ce  donc  pï^rce 
qu’ils  appartiennent  plus  généralement  à cettëvciafie 
utile  d’hommes  , ci-devant  du  tiers-état?  Mais  Jui, 
M.  Bureau  de  Puzy,  qui  jouit,  à jufle  titre,  de^fa 
réputation  d’un  homme  fage,  éclairé,  comment  a-trîl 
pu  chercher  à perfuader  que  par  cette^- , 
puifqu’il  ne  peut  en  exifter  d’autf«s  > ces- ingénieurs 
feroient  moins  fenfibles  à la  gloire' de  bien  fervir 
leur  patrie , que  les  officiers  de  fon  corps. 


( 3°  ) , 

Quant  k la  furveillance  particulière  des  tra- 
vaux & la  formation  des  projets , il  feroit  conve- 
nable d’établir  : 

i^.  Qu’a  raifon  des  fervices  rendus  par  les 
ingénieurs  des  ponts  & chaiifTées  & leur  capacité 
reconnue,  ils  continueront  de  diriger  dans  les 
départemens  , les  entretiens , . réparations  & 
conftruélion de  routes;  celles  des  eglîfes,  pref- 
bytères  & autres  édifices  publics , des  canaux  de 
navigation , ports  maritimes  marchands , & tous 
les  objets  de  ce  genre  qui  feront  confies  aux 
diredoires  ; fondions  pour  lefquelles  ils  ont. été 
inllitiiés. 

2^.  Que  pour,  leur  conferver  ’es  mêmes  motifs 
d’ émulation  & moyens  d’inftrudîon , ils  appar- 
tiendront à l’Etat  V & formeront, , comme  ci- 
devànt , un  corps  d’ingénieurs  civils,  dont  l’école 
redera  a Paris , & fera  dirigée  fur  les  mêmes 
principes  , par  un  premier  ingénieur  , fécondé 
de  deux  ingénieurs  ordinaites. 

3'^.  Que  dans  chaque  département  il  y aura 
un  ingénieur  en  chef,  aidé  du  nombre  de  fous- 
ingénietiT , qui  paroîtra  néceiTaire  ; lefqueis 
^feront  aux  ordres  du  direcluire  central  de  de 
celui  du  département  dans  lequel  ils  feront  emr- 
ployés  ; qu’ils  en  feront  retirés  toutes  les  fois  que 
les  membres  du  diredoire , le  bien  du  feivice  & 
leiir  indrudion  particulière  Pexigeront. 

•f  . Qn’il  y aura  a la  tête  de  Ce  corps  un 
premier  ingénieur  & huit  infpedeurs  généraûx  , 
patticitlièrement  attachés  k l’adniinidration  cen-  l 
traie,  k qui  ils  rendront  compte  des  redifica- 
tionsdont  ils  croiront  fufceptibles  les  projets  qui 
leur  auront  été  renvoyés , après  les  avoir  examiné 

difeuîé  dans  dc^  comités  où  ils  fe  réunironr. 


/ 
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5”.  Que  cesinfpedeurs  généraux  feront  chaque 
année  des  tournées  dans  les  départemens  qui  ieur 
auront  été'  alligncs  , pour  vifiter  les  ouvrages , 
véiifier  s’ils  s’exécutent  conforniémert  aux  déci- 
fions,  & fe  concerter  avec  les  diredoires  des 
départemens  & l’ingénieur  en  chef,  fur  les 

travaux  àpropoferpourranne'efuivante,  & autres 

objets  re.atifs. 

6'>.  Qu’au  retour  de  leur  tournée  ils  en  re- 
mettront un  procès-verbal , dans  lequel  i.s  ex- 
poferont  la  litiiation  générale  des  ouvrages,  & 
rendront  compte  de  la  conduite  & de  t’app^ica- 
tion des- ingénieurs,  employés  dans  les  départe- 
mens  qu’ils  auront  vifités. 

Ces  principaux  articles  de  règlement  que  Ion 
propofe  paroillent  mdifpenfablesà  adopter,  pour 
àahlk  cette  unité  de  fyiléme  & cette  harmonie 
Il  eiientîelle  dans  une  adminiflration.  Ils  font 
une  ccîifëqiience  des  inconvéniens  que  l’on  a 
démontrés,  qui  réfuiteroient,  fi  on  iaifioit  les  dé- 
partemens arbitres  de  leurs  opérations  , ainfi 
que  de  l’emploi  de  leurs  fonds , de  la  néceühé 
d avoir  des  hommes  inilruits  pour  projetter  & 
conduire  les  travaux  publics  , & des  moyens  qui 
pouvoient  tendre  h les  former  & à entretenir 
émulation  fans  laquelle  aucun  germe  de  taiens 
ne  peut  fe  dcvelopper. 

Nous  ferons  trop  heureux  , fi  les  réflexions 
que  nous  venons  de  prefenter  peuvent  être  de 
quelque  utilité. 

' — ■ - — i - 

De  rimptimerie  de  Senties  père,  rue  de 
Bufly  y No".  9, 


